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RESUMÉ 

Autour du lac Titicaca, dans la seule 
zone possédant de grandes plaines méca- 
nisables, une étude de cas avec test de tech- 
niques proposées par la recherche a per- 
mis de préciser les obstacles 0 I’augmen- 
tation des productions agricoles (tubercu- 
les, céréales, OIéagineux) et animales, dans 
les minifundios qui constituent la grande 
majorité de la population agricole. Dans 
les conditions techniques et économiques 
actuelles, les risques climatiques conduisent 
les paysans à réserver pour I’autoconsom- 
mation les cultures quifournissent l’essen- 
tiel de l’alimentation humaine et animale, 
et à obtenir leurs revenus de la vente de 
produits de l’élevage ou, à défaut, de leur 
force de travail. L’étude permet de tirer des 
perspectives et recommandations pour la 
recherche agronomique, la vulgarisation et 
le crédit, et les politiques agricoles. Le 
développement des cultures permettrait en 
même temps un accroissement de la pro- 
duction animale. 

SUMMARY 

Near Titicaca Lake, in the only zone 
with extensive mechanizable flat areas, a 
case study including technical trials allo- 
wed to define the obstacles to increases in 
agricultural (tubers, cereals and oil seeds) 
and livestock production. In the present 
technical and economical conditions, the 
climatic risks let peasants to cultivate only 
for their own consumption and forage 
(which provides most of animals’food), 
and to get monetary incomes by selling ani- 
mal products and, if necesary working 
force of the family. 

Perspectives and recomendations are 
drawn for agricultural research, extension, 
and rural development policies. Increasing 
cultivatian would lead io increases in ani- 
mal production. 

RESUMEN 

El Altiplano es la ùnica region con exten- 
sas planicies cultivables. En 10s alrededo- 
res del Lago Titicaca, un estudio de casos 
con ensayo de técnicas propuestas por la 
investigacidn agrondmica, permitid deter- 
minar 10s obstdculos al incremento de las 
producciones agricolas (tubérculos, cerea- 
les, oleaginosos) y ganaderas, en 10s mini- 
fundios que constituyen la mayorparte de 
la poblaci6n agricola. Dentro de las con- 
diciones técnicas y economicas actuales, 
las riesgos climdticos llevan 10s campesi- 
nos a realizar cultivas sd10 para su auto- 
consuma, y para forrajes que proveen la 
mayor parte de la alimentaci6n del ganado. 
Sus ingresos 10s consiguen de la venta de 
productos animales y, si no 10s tiene, de 
su fuerza de trabajo. 

El estudio permite proponer perspecti- 
vas y recomendaciones para la investiga- 
cidn agronomiea, la promocion agropecua- 
ria y las polfiicas de desarrollo rural. El 
aumento de 10s çultivos permitiria incre- 
mentar la produccidn ganadera. 

Une première communication (7) présentait des sché- 
mas généraux correspondant à une région assez vaste 
des Andes, et que l’on retrouve probablement ailleurs. 

Cette étude, en analysant le fonctionnement de quel- 
ques cas particuliers, va permettre de préciser les condi- 
tions nécessaires pour leur développement. 

1 - OBJECTIFS, MÉTHODES ET DÉROULEMENT 
DE L’ÉTUDE 

Le Projet (2) avait pour mission : l’introduction de la cul- 
ture du colza, ia ré-introduction de celle du blé (presque 
abandonnée vers 1930 lorsqu’avait commencé I’importa- 
tion de blés étrangers) et l’amélioration de celle de l’orge 
sur I’Altiplano, et plus précisément dans fe bassin du lac 
Titicaca, au-dessus de 3 800 mètres d’altitude (fig. 1). 
Cette région est en effet la seule dans les Andes Péru- 
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viennes à posséder de grandes plaines mécanisables sus- 
ceptibfes de produire et permettant de réduire de façon 
significative les importations du pays en céréales et oléa- 
gineux, malgré tes obstacles climatiques (MCRLQN, 1981 
W 

Les exploitations agricoles existant sur I’Altiplano peu- 
vent être classées très sommairement en trois grandes 
catégories : 

- D’immenses coopératives ou « Sais » (3) issues de 
la Réforme Agraire. Elles ont hérité directement des gran- 
des « haciendas n qui s’étaient développées à partir de 
1830 pour satisfaire à la demande de l’industrie lainière 
anglaise. Leurs dirigeants continuent de s’intéresser pres- 
que exclusivement à l’élevage extensif, bien qu’elles QCCU- 
pent la plus grande partie des plaines cultivables : la plus 
grande de celles qui y sont situées possède 65 000 ha. 

(1) Actes du séminaire Relations Agriculture-Elevage-communication no 
12. Collection Documents Systèmes Agraires (sous presse). 

(2) Projet : « Colza et Céréales » de l’Agence Canadienne de Développe- 
ment International à Puno (Pérou). 

(3) Voir lexique et définitions en annexe. 
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Fig. 1. - Carte de situation 

- Des « moyens agricufteurs *, appeilation officielte qui 
réunit deux groupes bien différents d’exploitations de quet- 
ques dizaines à quelques centaines d’hectares : d’une 
part d’anciens ‘c hacendados » qui ont gardé ta surface, en 

général, d’un seul tenant, non affecte par la Réforme 
Agraire, et qu’ils exploitent souvent directement ; d’autre 
part des commercants ou fonctionnaires qui ont acquis 
des terrains plus ou moins disperses, qu’ils font exploiter 
par un contremaitre ou en métayage. 

- Enfin les minifundistes et petits propriétaires : 30 % 
de la population agricole qui, exploitant Ee dixième des ter- 
res cultivables, fournit cependant plus des quatre- 
cinquièmes des produits alimentaires de la régh : B’option 

prise par le Projet, d6fféreate de ceE6e du MInistère de 
l’Agriculture et d’autres programmes, était de rechercher 
des techniques destinées à ces petits paysans, c’est-à- 
dire qui leur permettent d’obtenir des récoltes à peu prés 
sûres, malgré les aléas cEimatiques, et en limitant les 
achats d’intrants. 

Ces mêmes propositions techniques étaient, par ail- 
leurs, tout-à-fait adaptables par tes autres catégories de 
producteurs, et certains « moyens agricukeurs » ont su les 
valoriser de façon remarquable. 

C’est dans cette perspective qu’a été décidée, au milieu 
de 1978, l’étude CQmparative des 6Qnditions et obstacles 
au développement de la production agricole chez cinq 
familles paysannes, différant par leur situation foncière, 
tes conditions pédQClimatiqueS et ta culture (quechua et 
aymara) mais toutes situées à proximité du lac Titicaca, 

dans des communautés où le Projet était reconnu pour 
ses apports techniques. 

Nous estimions qu’une observation contemplative ne 
serait que partielle, et qu’on ne peut réellement décou- 
vrir tes obstacles au progrès ou les facteurs limitants dans 
un système, qu’en essayant de modifier celui-ci ; nous 
avons don6 choisi une méthode qui, sans bouleverser les 
systèmes de production, permettait d’y tester diverses 
améliorations techniques. Après un inventaire de départ 
de l’ensemble des moyens de production (dont l’établis- 
sement ex nihilo d’un plan parcellaire), il s’agissait 
d’apporter, pour un certain nombre de parcelles ou frac- 
tions de parcelles, et sans y changer la nature de ta tut- 
ture prévue : 

- des conseils techniques, jamais obligatoires, qui 
tenaient compte de fa perception que nous avions alors 
des problèmes sur l’exploitation considérée ; 

- des semences sélectionnées et des engrais. 

Ces fournitures étaient gratuites pour deux raisons : 

- d’une part pour CQuvrir le risque de mauvaise récolte, 
toujours important sur t’AltiplanQ (normalement i’agricuj- 
teur ne doit rembourser tes fournitures qu’en cas de réus- 
sitey. Mais un tel apport est-il susceptible d’entraîner une 
amélioration (ou une dynamique de développement) dura- 
ble POUF chacune des familles concernées ?... 

- d’autre part, pour compenser le temps pris aux famil- 
les et la gêne causée par i’étude d’informations : alimen- 
tation, dépenses et entrées d”argent... 

Pendant toute Tannée devaient être suivies tes Qpéra- 
tions techniques sur les parcelles, et i’économie de la 
famiile : ventes, achats, étude nutritionnette. k’équipe était 
composée d’une anthropalogue, un agronome, une nutri- 
tionniste. fvlalheureusement des raisons institutionnelles 
n’ont pas permis d’envisager de suivi zootechnique et ont 
entraîné l’arrêt de l’étude après 15 mois seulement. 

Dans chaque communauté tes objectifs et la méthQde 
de l’étude ont été exposés à une assemblée vil6ageQise ; 
Une famille parmi.les volontaires a été élue et ainsi toute 
Ea communauté a été impliquée, observant notre travait 
et ses résultats... ce qui a d’ailleurs entraM, t’armée sui- 
vante, des demandes, que tes séparations institutionnel- 
les et la politique choisie par le Minbstère de B’Agriculture, 
ne nous ont pas permis de satisfaire toutes. 

Une telle démarche garantissait les meilleures chances 
de succès pour le travail entrepris, excluant évidemment 
ba recherche d’une quelconque représentativité statistique. 

II - PRÉSENTATLON D’ENSEMBLE DES FAMILLES 
ET PLACE DE L’ÉLEVAGE DANS LEUR ECBNOMPE 

Les tableaux 1 et 2 présentent tes caractéristiques prin- 
cipales des cinq familles et de leurs communautés. Deux 
groupes se distinguent assez nettement : 

- i et IE : familles très pauvres, avec environ -FL2 ha de 
terres sur lesquelles le repos pâturé a progressivement 
disparu, mais comprenant des parcelles de roseaux dans 
le lac Titicaca. 

- Il, IV et V : des surfaces dix fois supérieures, dont plus 
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Tableau 1. - Caractéristiaues principales (notées au début du s 

Ethnie et caract6risation 
des 

communautés 

pddoclimatique 

O:F A:H :: scolarisés 

161 . n'habitent pas ici 

Nombre parcelles expl. 
" dont rosedux 

Type parcellaire 

--- 
Cheptel sur l'exploitatvar 
Vaches 
Taureaux et boeufs 
Jeunes hvirls 

Ovins adultes 
Porcins totaux 
A"‘23 
Poules et coqs 

I’ ApFroxleat~on"U"ités bovin 
--- 

Occupations autres 
qu'exploitation agrxoli 

1 Aymara. 
eu unie - Populatia 
r& dense - 
one de la cocaine 

resqu'ile alluviale 
late, inondable, 

amphibie 

0,5 
22 

4 
archipel 

Population très Organisk et 
dense - ROUTE - dynamique (collège, 
"Plan Pilote de foire) - 1 diriqean 

Champs commu"aux 

Topographie variée arbres - l'errasses 

Irrigation 

25 
a 

mixte (transition1 

2 "a1 partu- 0 1 
2 

i 

1 2 

2? 

0 28 
2 0 4 

2 0 1 
2 4 4 

7 a,5 9 Xl - -~~--- 
Ouvrier acrrxole 

i 

Confection clr (menuiswr) 
journalier et tricots et 
migration temporair migration temporaire 

____. -.-L-.-.---L-- 

de la moitié est en prairies naturelles ou en repos. Par 
contre il n’y a pas utilisation de parcelles lacustres. 

II existe une relation, indirecte et non automatique, entre 
surface et accès au lac : c’est en effet sur les rives du lac, 
et en particulier là où les roseaux sont abondants, que 
se trouvent les plus fortes densités de population, attei- 
gnant jusqu’à 200 habitants au km2 exondé (fig. 1). 

- la scolarisation des enfants dépend à la fois du niveau 
de vie de la famille (même si l’enseignement est gratuit, 
l’école coûte cher et est donc un puissant facteur d’aggra- 
vation des inégalités sociales) et de sa stratégie à long 
terme. Dans notre échantillon, tous les enfants d’âge sco- 
laire vont à l’école sauf les deux filles de la famille I et 
le fils aîné de la « comadre »*, très pauvre, qui vit avec 
la famille IV. 

Malgré les disprQportions entre les surfaces totales, le 
nombre de parcelles d’exploitation varie très peu autour 
de 25 : au-delà des hasards de l’histoire de la constitu- 
tion de ces parcellaires, nous y voyons le reflet des néces- 
sités de la gestion d’un système de polyculture-élevage, 
tenant compte des cultures et successions pratiquées et 
de la dispersion des risques sur des milieux pédoclimati- 
ques différents. Cette dispersion est réalisée grâce à deux 
types de parcellaire (MORLON 1981 a ; MORI_ON et al., 
1982) : 

- L’importance du cheptel et des activités hors exploi- 
tation agricole : si les familles I et Il compensent toutes 
deux la très faible surface cultivable dont elles disposent 
par des revenus du travail (saisonnier sur la Côte et plus 
ou moins continu sur place), elles se distinguent nette- 
ment car pour la famille II l’absence quasi-totale de cheptel 
doit elle aussi être compensée par les revenus du travail. 
La famille IV a de même, relativement moins de bétail que 
Ill et V mais son chef est maire du « district » (canton). 

- en « bande transversale u allongée dans le sens du 
plus fort gradient pédoclimatique (en général de la ligne 
de crête à la rive du lac ou à la limite du terroir dans la 
plaine). Les divisions lors des héritages peuvent se faire 
en bloc, laissant des exploitations d’un seul tenant ou 
presque. 

III - COMPARAISON DU FONCTIONNEMENT 
ET DE L’ÉVOLUTION DES SYSTÈMES 

- en « archipel » de parcelles isolées et dispersées, cha- 
- cune étant divisée à chaque génération. Nous interpré- 

tons cette disposition comme le résultat d’une dégrada- 
tion assez récente (un siècle environ ?) liée à la très forte 
densité de population. 

Le système de production rural d’une famille est cons- 
titué par l’ensemble des activités économiques des per- 
sonnes qui, vivant en un même lieu, mettent en commun 
la plus grande partie du produit de ces activités. (fig. 2). 

Ce système est finalisé vers la satisfaction des besoins 
de la famille, (représentés par des losanges) : 

Mais au-delà de cette première classification, apparais- Ce découpage peut surprendre à première vue, mais 
sent d’autres clivages et regroupements entre les cinq se justifie par les itinéraires suivis pour satisfaire ces 
familles : besoins (fig. 3) ; l’alternative classique d’autoconsomma- 

- 
iui vi) des cinq familles 

IV Quechua V 
Chef-Ma de cantc" - 

Xganisée et dynamique - Champs ~ommundu~ 
avec projet de d6veloypement - 
Litiges de terre avec SAIS 

"Pampa" humide en saison des pluies et 
qélive 

t coteau, surtout calcaire 

423 
21 

O? 
bande transversale 

2 

10 
3 

0 
3 

11 -- 

Auparavant travail 
temporaire 
Maire 

0 
bande transversale 

3 

1 
2 

2 

45 
15 

2 
15 

18 
(forgeron) 
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Tableau 2. - Assstements prévus pour ia campagne 1978-79 (en mètres carrés) 

Pomme de terre « amère » (Solanum 
jrssepszuckii, plus résistante à la gelée, 
conservée par déshydratation) 

Oca (Oxalis tuberosa) 

(destinhes dès le départ 

Roseaux (succession cultuoaQe imposée 
par le niveau du Lac) 

* « à la mitad » : en naetayage (voir lexique en annexe). 

* * dans l’assolement pr&w n’a pas été précisée la destination vivrière ou fourragère. 

tien ou d’appel au marché est ici fondamentale : il est 
remarquable que chaque production soit clairementet dès 
le départ destinée soit à Vacetoconsommation, soit à la 
vente, et ceci d’une façon d’autant plus stricte que Ba 
famille est plus pauvre. De manière simplifiée, la hiérar- 
chisation se fait : 
- d’abord en affectant pour C’autoconsommation ia sur- 
face de cultures vivrières jugée suffisante, et Ba main 
d’oeuvre correspondante. Pour les famiiles étudiées cette 
surface est de l’ordre de 1 à 1,5 ha, sUpérleE.We & ceile 
dont disposent les familles B et ii. 
- ensuite 6a priorité absolue dans l’attribution des res- 
sources va vers l’obtention des denkes que le système 
de productian de la famille ne hi fournit pas directement. 
Pour cela le troc est marginal, même s’il est exigé par [es 
pêcheurs du lac ou les éleveurs d’altitude, car il est plus 

avantageux pour eux grâce à la suppression des intermé- 
diaires (MONTOVA, 1979) ; 

Les ressources monétaires sont obtenues par [a vente 
des produits de l’élevage et , à défaut, de la force de 
travail des membres de la famille. Ce sont principale- 
ment les bovins qui fournissent ces produits, accessoire- 
ment les porcs et volailles : c’est donc eux qui sont Be 
mieux alimentés et soignés ; les ovins qui, dans les cinq 
cas étudiés, sont destinés exclusivement à I’autoconsom- 
mation, pâturent de maigres prairies naturelles et ne béné- 
ficient jamais de soins vétérinaires. 

Nous avons évalué ces échanges avec l’extérieur , 
(fig. 3) : ainsi, par exemple, durant l’année considérée, 
toutes les familles ont vendu au moins un bovin et, sauf 
pour la famille IE, la part des rentrées provenant de la vente 
des animaux est écrasante. Cela explique que les famil- 



M A R C H É 
Rythme journalier 
à hebdomadaire répal 

,sur toilte l’année. 

- - - - Rythme journalier 
à hebdomadaire répal 
sur une saison. 

1 - - _ - - - - - Rythme annuel 

Fig. 2. - Schéma global simplifié du système de production rural 
Qualité des données 

a - Sur les 15 mois du suivi, nous avons choisi les 12 pour lesquels nous 
avons les informations les plus complètes. 

il s’agit d’une évaluation, ce qui explique qu’une part des sorties n’ait pu 
être affectée : 

b - La plupart des échanges représentés ici sont monétaires. Lorsqu’ils 
ne le sont pas (voir a) nous les avons évalués au prix de remplacement. 

c - Malgré l’augmentation de 60 % de l’indice du coût de Pavie en un an, 
nous n’avons pas corrigé les prix qui restent en soles courants car d’une 
part nous ne sommes pas sûrs de pouvoir le faire et d’autre part les écarts 
de prix le même jour pour le même produit vont du simple au double... 
ou plus suivant le lieu et les positions relatives de l’acheteur et du ven- 
deur. Les familles I et II, les ~[LIS pauvres, achètent plus cher et vendent 
meilleur marché que III, V et surtout IV (autorité distritale...). 

d - Le montant de certains échanges est connu avec précision : ventes 
de bétail, semences, dépenses scolaires ou pour les fêtes. Par contre pour 
ceux qui suivent un rythme hebdomadaire, mais avec de fortes variations 
dans le temps (vente d’oeufs et fromages, achat de produits alimentaires) 

II : solde en caisse (vente de la génisse en octobre 79) ; santé ? ; ali- 
mentation ? remboursement de dettes ? augmentation du fonds de roule- 
ment pour les tricots ? 

Ill : alimentation ? habitat ?... 

e - La distinction entre vêtements et dépenses scolaires n’est pas évidente 
dans la mesure où l’uniforme scolaire représente la plus grande partie des 
dernières. Lorsque le total des deux est faible, nous les avons regroupées 
sous le symbole 2 C U. Nous avons également regroupé dans la rubri- 
que alimentation l’ensemble des dépenses faites aux marchés hebdoma- 
daires, et dont souvent seul le montant global est connu : alimentation, 
combustibles, détergents, le cas échéant coût de transport au marché. 

f - Pour la famille tE le prix de Ea laine achetée pour les tricots a été décomp 
tée des deux Côt&, il s’agit en effet d’un fonds de roulement à rotation 
hebdomadaire. 

les ne possédant pas de bovins soient considérées comme 
les plus pauvres à la campagne. 

1. Famille I 

A l’inverse (fig. 4), l’essentiel de l’alimentation des 
familles est constituée de produits végétaux. 

Nous pensons que ce balancement entre deux priori- 
tés - cultures pour I’autoconsommation, et l’élevage pour 
la vente - lui-même dû aux risques climatiques et com- 
merciaux, est une des clefs de l’accroissement éventuel 
des productions mises sur le marché. II explique l’échec 
à plus ou moins long terme des projets ou programmes 
par culture. 

Dans les documents du recensement effectué pour la 
reconnaissance* de la communauté en 1967, S. figure 
comme agriculteur et boulanger avec 2 enfants ; $5 hec- 
tares ; 3 bovins, ICI ovins, et 1 équin (âne). Lors du suivi 
de 1978-79, l’activité comme boulanger avait totalement 
disparu et n’a pas été évoquée, signe sans doute de son 
échec. La différence de surface, considérable, s’explique 
à la fois : 
- par une surestimation en 1967 (dans une enquête 
beaucoup plus récente, nous avons pu constater que des 
parcelles étaient notées pour 5 à 10 fois leur surface 
réelle !) et la non-prise en compte en 1978 d’une parcelle 
déclarée plus tard. 

II sous-tend, en tout cas, l’évolution des systèmes de - par la montée de plus de deux mètres du niveau 
production des cinq familles étudiées. moyen du lac Titicaca, qui a recouvert quatre parcelles : 
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Rythme approximativement hebdomadaire 

0 0 0 Dépenses scolaires 

Dépenses réatisées avec l’argent fourni par 
l’entrée (vente, travail communal ou troc) 

Relation de cause à effet 

Fig. 3 - Valeur monétaire des échanges avec l’extérieur (novembre 1978 - octobre 1979) 
or la configuration du terroir nb)us autorise à penser que 
ces parcelles sont beaucoup plus grandes que ceiies 
mesurées. Des cultures de roseaux, ou une végétation 
naturelle de « Ilachu » (Myrisphyl8um), également utilisée 
comme fourrage de saison seche, y ont donc remplace 
les cultures en rotation. Pkrsieurs parcelles, restées ter- 
restres, sont inondees par Ea crue annerelie du Lac, ce qui 

ne permet d’y cukéver que de l’orge ou de f’avoine récot- 
tées immatures comme fourrages. En contrepartie, le 
repos pâturé a été abandsmé dans tes rotations... sauf 
trois parcelles, pourtant particulièrement intéressantes par 
leur climat et leur sot sabtewrx mais qui, situees sur un cor- 
don littoral isolé par 2 km d’eau, n’ont Qfé remi- 
ses en culture que B’annee du suivi. 

L’extrême QrécarPté des cukures vivriéres - en 1978-79 
la récolte de plusieurs parcelies a été perdue a la suite 
de grêle ou d’inondation - sur une surface aussi Faible 
oblige donc : 

- d’We part à ValQriSer au maximum la QrQdUction fQur- 
ragère, la seule qui soit assurée car elle est dans B’ensem- 
ble moins sensible aux gelées et à la sécheresse. Et 
comme la famille n’a pas assez d’argent pour acheter elie- 
même, comme Be font les voisins plus riches, des bovins 
maigres à engraisser, ette réalise cette activité « aQ par- 
tir » avec son « compadre » : celui-ci fournit te capitah pour 
l’achat de deux mâles (Castrés QFJ non), que ta famille 
engraisse avec des roseaux pendant les basses-eaux du 
lac jusqu’en décembre, et utike pour tes labQurs..Lors- 
que le niveau du lac remonte, ils sont vendus et le prix 
est réparti à égalité. 

- d’autre part, à valoriser ta force de travail restant dis- 
ponible en fin de saison des pluies, avant les récoftes 
(consommation de travai!) et taJentrée scolaire (besoins 
d’argent). S. va ainsi, au moins une fois tous les deux ans 
en mars, travailler à fa récolte de riz à Camana, sur la Cote 
à 500 Km (par fa route). Clne partie de son salaire, versée 
en argent sert surtout à payer le voyage ; l’autre partie 
est, f’autOriSatiQn de glaner dQrmée à sa filie aînée qui !‘y 
accompagne tOujQurS : en mars 1978 ils ont ainsi rapporté 
350 kg de riz paddy. 

Cela ne permet cependant qu’un niveau de vie très bas ; 
l’étude nutritionnelle a révélé de nombreuses déficiences, 
et cette familie est ta seule des cinq à ne pas envoyer tes 
filies à I’écoie et à les confiner dans le gardiennage des 
animaux et les tâches domestiques. 

Que s’est-il passé E’année du suivi ? 

Le niveau du lac est monté encore un peu pius, Qbti- 
geant fa famille à évacuer sa maison à partir de février. 
Par contre les conseils agronomiques (par exemple louer 
un bateau à un voisin pour transporter sur les trois par- 
celles du cordon littoral fa plus grande partie des déjec- 
tions animales, au lieu de les accumuler sur les terrains 
asphyxies proches de la maison) et tes Fournitures ont 
permis une récolte de pommes de terre tout-à-fait excep- 
tionnelle, de 15 à 40 t/ha ; après paiement en nature du 
transport par bateau iE est resté 3 508 kg pour les semen- 
ces et la consommation de la famille, qui ainsi pour la pre- 
mière fois n’a pas eu besoin d’en acheter. S. a préféré 
ne pas aller à Camana, pour surveiller les cultures et assu- 



Fig. 5. - Sources de protéines dans l’alimentation 

Fig. 4. - Sources de calories dans l’alimentation 

a/ ;pu;;yJes et a Fruits, légumes 
et condiments. 

’ 
ii 

Céréales (graminées U 0 Huile 
et chenopodiacées) A A Divers 

l l Produits animaux (sucre...) 

rer la récolte, et a utilisé une partie de l’argent de la vente 
des taureaux pour réparer ses outils agricoles et en ache- 
ter de nouveaux ainsi que des sacs pour le transport et 
le stockage, en affirmant qu’ils étaient décidés à faire tout 
ce qui serait possible pour obtenir les mêmes résultats 
l’année suivante. II a ainsi montré son attachement à I’acti- 
vité agricole, dont la non scolarisation des fiffes était déjà 
un indice. 

Notre appui technique a montré ce qu’il était possible 
de faire pour les cultures (ie bétail, très parasité, aurait 
eu besoin d’un travail analogue), avec des moyens suffi- 
samment limités pour être renouvelables à chaque cam- 
pagne. Mais cette perspective reste bien fragile après une 
seule année, et de toutes façons la très faible surface dis- 
ponible ne permettra pas le maintien à la terre des 5 enfants 
qui devront émigrer ; les filles seront alors très handica- 
pées par l’analphabétisme. Et le glanage du riz à Camana, 
comme le recours à l’élevage « al partir », resteront 
indispensables. 

2 Famille II 

La situation pédoclimatique semble un peu plus favo- 
rable que la précédente, car plus variée et avec des pos- 
sibilités d’irrigation... utiles lorsque le niveau du Lac est 
plus bas. Cependant, si notre interprétation de la forme 
des parcellaires est exacte, celui-ci est arrivé à un point 

de dégradation plus extrême car il n’y a pas de parcelle 
à côté de la maison, ce qui entraîne des problèmes de 
surveillance et interdit en particulier de faire de I’horticul- 
ture (risques de vol) alors que l’on se trouve pourtant dans 
la zone maraîchère fournissant la ville de Puno. L’épouse 
de 1. a reçu de son père, mort en 1976, trois parcelles qui, 
bénéficiant d’un microclimat entre arbres et murs et ne 
souffrant jamais d’excès d’eau, seraient très favorables 
si elles n’étaient éloignées de plus de 3 kilomètres. 

Deux événements récents, peut-être liés, semblent être 
déterminants dans l’évolution de la famille : 

- l’unique vache laitière est morte de météorisme en 
février 1978, en l’absence du chef de famille. Or son lait, 
frais ou transformé en fromages, était en partie consommé 
par la famille et en partie vendu au marché hebdomadaire, 
assurant la seule ressource monétaire régulière. Comme 
cela a été dit plus haut, en l’absence de bétail les ren- 
trées d’argent sont obtenues par vente de travail, et la 
famille s’est mise à la confection à domicile de tricots en 
laine d’alpaga. Celle-ci est achetée toutes les semaines 
au marché, (filée par l’homme et tricotée par la femme jus- 
que tard dans la nuit. Les tricots sont achetés par un inter- 
médiaire unique dont les prix ne suivent ni la hausse du 
coût de la vie ni celle du prix de revente aux touristes. 
Le paiement du travail est très inférieur au minimum légal. 
L’essentiel C&I revenu n’est plus agricole et on a ici un 
exemple de « descampesinizacion » (tt Campesino » = 
paysan) ou plus simplement de prolétarisation. Aucune 
dépense productive pour l’agriculture n’a été notée, sauf 
un vaccin... 

Notons que la famille achète à l’extérieur même la laine 
pour ses vêtements, car n’ayant pas de prairies naturel- 
les, elle n’a pas de moutons ; les roseaux, culture fourra- 
gère, étant réservés aux bovins conformément à la hié- 
rarchisation précédemment évoquée. 

- Aussi bien la disparition des produits lactés dans I’ali- 
mentation que les horaires et conditions de travail, peu- 
vent avoir contribué à des graves problèmes de santé de 
la femme, (dont en janvier 1979, la mort d’un enfant 
nouveau-né). Les grosses dépenses de santé à cette date 
ont été réalisées grâce à un emprunt auprès de la famille. 
Puis il a fallu vendre la dernière génisse en octobre 79, 
pour que la malade puisse se reposer quelques mois et 
se remettre de problèmes aux poumons, avec l’intention 
de reprendre lorsque l’argent serait épuisé ; dès lors en 
cas de besoin, il ne restera plus d’animaux à vendre... 

Dans ces conditions, l’appui technique donné par notre 
équipe n’a pu avoir de résultats spectaculaires et les ren- 
dements sont restés très moyens (de 3 à 10 tlha en pom- 
mes de terre) ; toute la récolte a pu être faite sans appel 
à la main d’œuvre extérieure, et dès la fin Octobre il a 
fallu, comme ies autres années, acheter au marché des 
pommes de terre et des fèves. 

l., qui nous avait déclaré en 1978 ne plus aller depuis 
plusieurs années travailler comme maçon sur la Côte « car 
à 45 ans on ne trouve pas facilement » y est reparti un 
mois en mai-juin 1979, cette fois comme journalier à la 
récolte du maïs. II est revenu avec un peu d’argent et près 
de 60 kg de mais. Il a jugé ce résultat satisfaisant, et la 
perspective annoncée est de continuer à travailler ainsi 
en alternant occupation agricole et migration. Le fils aîné 
émigre aussi pour travailler comme ouvrier et ne rentre 
dans la communauté que lorsqu’il est au chômage ; nous 
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n’avons pas de donnée sur son salaire qui, très faible, CQU- 
vrirait uniquement ses besoins personnels. 

En Conclusion, il est Clair qu’une petite aide technique 
ou financière (1. a également été employe a temps partiel 
pendant un mois pour ta Construction des bâtiments du 
Projet...) ne peut enrayer un tel processus, sans doute très 
fréquent - les études faites partout dans Be monde ont 
montré Comment des famifjes en situation précaire « bas- 
Culaient » csmplètement a fa suite d’un seul événement 
malheureux. L’activité agricole ne peut faire vivre une 
famille sur une telle structure. Le rnarakhage demande- 
rait une réorganisation du parcellaire, difficilement envi- 
sageable. Le tricot à dQméCile en compk&-nent ne serait 
réellement intéressant qu’en cas de Vente directe aux tou- 
ristes au sein d’une organisation de type CoQpératif, mais 
les exemples réussis sur i’AltiplanQ n’en sont ni nombreux 
ni sans doute généralisables. Au-delà d’un tel CQnStat, il 
faudrait pouvoir comprendre, en remontant plus avant 
dans B’histoire de cette famille et de I’ensemble de ta 
communauté comment s’est créée une telle siteration fon- 
CièFe. Nous Feveraons à pt-opos de fa famille BV, dans des 
Conditions Certes beaucoup mohs précaires, comment 
une « decarnpenizacion » est, Bà aussi fiée à des prQ- 
bièmes de santé de Ea femme, ce qui montre combien le 
travail de la femme est essentiel dans l’activité agricole. 

3. Famille 111 

Dans le recensement fait en 1967 pour ta reconnais- 
sance de fa Communauté, G. figure comme agriculteur et 
menuisier, marié et père de 6 enfants ; propriétaire de 
1 ha, 3 bovins, d 6 OVinS et 3 pQl’Cit3S. &?pUiS IQFS âLE mQit?S 
13 parcelles ont été ajoutées, douze par achat à ses frè- 
res emigrés à ta ville, et une travaillée « al partir », et le 
bétail a augmenté en proportion. Cela fait 20 ans que G. 
n’est pas afké travailler Comme menuisier-ébéniste sur la 
Côte, et, sauf exception à la demande de voisins, cette 
activité n’est plus exercee que pour l’usage familial (des 
cinq familles, Celle-ci a de loin la pjus belle maison : un 
étage, balcon, parquet, escalier de bois). Lorsqu’il y a de 
l’argent à investir, celui-ci va mm à l’achat des outils de 
menuiserie qui manquent mais 2 celui de terres et à l’armé- 
Bioration du bétail : 3 vaches et un taureau sont issus de 
croisement avec du B~QVV~P Swtss (d’où des prix de vente 
plus élevés) et, fait exceptionne! dans les familles étudiées, 
deux agneaux sont croisés Merinos. 

Quatre enfants Qnt déjà quitté &a maison : deux filles à 
!-ima (une est employée domestique), une autre à Moque- 
gua sur ta Côte Sud et je fils ainé au service miiitaire. Ben 
que les informations reçueillies sur les relations écono- 
miques actuelles avec Ces quatre enfants soient cowésa- 
dictoires, une chose est Sûre : C’est leur départ qui, en 
réduisant tes besoins de consommation du foyer, a per- 
mis à la fanaitle de commencer à capitaliser. 

Le loyer d’une maison dont 6. a hérit@ A Huancané, le 
ched4ieu de province, assure un revenu mensuel fixe qui 
permet : 

- d’une part de ne vendre que rarement - et donc de 
consommer - lait, fromages, et oeufs. Comme à ceta 
s’ajoutent régulièrement des volaiNes, pQrCS et mQUtOnS 
dont la viande est conservée Séchée ; un peu de pêche 
dans les zones inondabtes ; des ~~nditi~n~ favorables 
pour le potager familial grâce à l’irrigation par gravité et 
au microctimat (valIée aveC aménagements : arbres, murs, 
terrasses), Cette famille a Be système de production qui 

permet, par autoconsommation, la nourriture la plus riche 
et équilibrée. Or c’est elle qui achète à l’extérieur des ali- 
ments pour le montant le plus éievé (fig. 4), en particulier 
des fruits, légumes et condiments. Conséquence ou coïn- 
cidence, aucune dépense de santé n’a été notée pendant 
I’année. 

- de payer les frais.de collège, rnensueis également, 
pour l’aîné des 4 enfants qui restent au foyer. Avec sa 
situation relativement aisée, il est paradoxal seulement 
en apparence que ce soit Cette famille qui montre le plus 
d’intérêt et réalise, de loin, les plus grosses dépenses pour 
la scolarité des enfants dans un but affiché d’exode rural : 
<c Aujourd’hui, art ne peut plus tirer grand Chose de ta 
terre ; avec de l’éducation on peut vivre d’une façon ou 
d’une autre ». Ce sont les familles quipourraient le mieux 
vivre en restant agriculteurs qui sont aussi les mieux pba- 
cées dans /‘exode rural, et vice-versa (famille Ii)... 

Quels ont été les résultats agricoles E’année de notre 
intervention ? L’excès d’eau en milieu et fin de saison, 
ainsi qu’une grêle dans la partie basse de la vafiée, ont 
durement touché l’ensemble de la communauté. Seul 
G. a obtenu une banne récolte grâce aux variétés amé- 
liorées (orges précoces et plus résistantes à la grêfe, par 
exemple) et aux conseils agronomiques visant en parti- 
culier l’aération du SOI. En conséquence, à la fQk 
pour vérifier de visu les résultats obtenus et surtout 
pour répartir avec Eeur salaire payé en produit récQlté, 
(une quantité fixe par jour de travail) 16 voisins se 
sont présentés spontanément pour participer à la 
récolte de pommes de terre : même si une telle main 
d’œuvre n’était pas nécessaire, les règles sociafes andi- 
nes obligeaient de t’accepter (après cela il est quand 
même resté deux tonnes pour Ya famille). G. a par ailleurs 
vendu dès février les semences personnelles qu’il avait 
gardées. 

Grâce à un niveau et un dynamisme économiques de 
départ suffisants, G. est sans doute celui qui a le phs pro- 
fité de notre intervention, avec des résultats traduits immé- 
diatement en amélioration du niveau de vie. Mais, bien 
qu’il soit Le seul a bénéficier de conditions propices pour 
une agricutture de vente (il troque d’aiiteurs régulièremerrt 
des produits agricoles contre des tissages en laine de lama 
et d’alpaga apporté par des éleveurs d’altitude, et en vend 
occasionnellement au marché), ses perspectives d’ave- 
nir immédiat nous semblent être sans rupture notable 
avec Ce que nous avons pu QbSerVer : capitalisation des 
terres et du bétail dessus, grâce à 18 pQSSibilité de faire 
appel suivant les besoins à des ressources très variées : 
vente de bétait, loyer, menuiserie, apports des enfants 
émigrés, et éventuellement vente de produits agricofes ou 
un peu de négoce. 

4. Famille IV 

i-f. est le fils du chef de la famille V. Avec sa femme, 
ils se sont établis après feur mariage sur des terrains héri- 
tés en 1974 de ses parents à elle. Petit à petit ils ont aug- 
menté la proportion de surfaces Cultivées en « mordant » 
sur la grande parcelle de prairie naturefle qui s’étend sur 
la plaine en direction du fac. Mais cela rentre en concur- 
rence avec les activités extérieures que f-l. a toujours 
gardées : 
- jusqu’en 1974, environ 4 mois par an comme aide- 
maçon à JuEiaca 
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- en 1975 et 1976, président du comité d’éducation de 
la SA&* dont fait partie la communauté, le temps passé 
étant compensé par des indemnités (se dieta b>) 
- de 1977 à 1979, « maire » (alcalde) du canton (distrito) : 
ce poste est ad honorem mais la confection des docu- 
ments d’état civil donne lieu à rémunération, fournissant 
ainsi un revenu assez régulier dont la contrepartie est, une 
ou deux fois par an, le financement de fêtes. 

Ces activités sont très prenantes, et c’est donc son épouse 
qui conduit réellement l’exploitation agricole. Bien qu’ils 
aient accueilli chez eux depuis 3 ans une « comadre >>* 
très pauvre, ils manquent de main d’œuvre : 

- pour les travaux des champs, ils font régulièrement 
appel à des journaliers payés en espèces. Mais en 
1978-l 979,5 parcelles n’ont pu être semées, le retard des 
pluies ayant réduit la période disponible. Une sobution pos- 
sible, envisagée par H., serait l’utilisation de tracteurs à 
l’entreprise. 

- pour le bétail : l’état sanitaire des moutons est très 
mauvais, et il n’y a pas de temps pour aller récolter des 
roseaux. 

Cette tension sur le travail n’empêche pas le couple 
d’essayer des cultures nouvelles ou améliorées avec dif- 
férents projets de développement : les champs de colza 
et de qs tarwi » (Lupinus mutabilis) étaient prévus avant que 
la famille soit choisie pour notre étude. En milieu de sai- 
son, les cultures étaient suffisamment prometteuses pour 
vendre à des voisins ies semences gardées jusque tà... 
Or, fin mars une grêle d’une exceptionnelle violence s’est 
abattue sur la colline et ses environs immédiats, laissant 
tous les végétaux hachés comme après le passage d’une 
ensileuse sans goulotte. La récolte s’est réduite à un peu 
plus d’une tonne de petites pommes de terre, et il a fallu 
vendre des bovins par manque de fourrage et pour ache- 
ter des semences pour ta campagne suivante et des ati- 
ments pour la famille. Nous verrons que son frère, moins 
pris à l’extérieur, avait récolté trois parcelles de céréales 
avant la grêle. 

Cette catastrophe climatique, et de graves problèmes 
de santé de l’épouse, qui ont entraîné des dépenses de 
santé « d’un montant considérable » (mais nom chiffré), ont 
précipité une décision qui mûrissait depuis quelques 
années : l’établissement d’une boulangerie dans le village. 
Au total, cinq des neuf bovins ont donc été vendus, non 
seufement pour compenser la perte des récoltes, mais 
aussi pour acheter un four a pain et un stock de farine. 

ûn assrste don6 également dans ce cas à une c( descam- 
pesinizacion » concomittante (est-ce une simple coïnci- 
dence ?) avec des problèmes de santé de ta femme sur- 
chargée de travaii. Mais ici ce n’est pas la situation fon- 
cière relativement favorable, qui pousse à cette évolution, 
mais plutôt le désir d’un changement de statut social (de 
paysan à « citadin >a), S’appuyant sur l’expérience des res- 
ponsabilités exercées et sur ie niveau d’instruction te pius 
élevé de notre échantillon. l-l. a été jusqu’en 3e année de 
Secondaire, et ceci à Arequipa, seconde ville du pays ; 
sa femme a terminé l’école primaire, fait rare pour une 
paysannne dans la région, et prépare leur fils aîné pour 
son entrée à l’école i’an prochain. 

5. Famille V 

Trois générations sont ici ensemble. Les parents ont 
plus de 70 ans : S. travaille encore aux champs et pos- 

sède une forge sur laquelle il répare les outils de la famille ; 
son épouse reste à la maison où elle tisse et fait la cui- 
sine. Un fils célibataire, très actif dans sa communauté 
où il est l’un des promoteurs des champs collectifs expé- 
rimentaux ou de démonstration menés avec différents pro- 
jets de développement. Une fille mariée, deux enfants, 
habite dans la deuxième maison dans la <t pampa >a*. Qua- 
tre autres enfants ont quitté le foyer dont H., le chef de 
ta famille IV. 

La structure, en attendant d’être divisée au changement 
de génération, est la pfus grande. La proportion de prai- 
ries naturelles, qui y est la plus forte, s’explique certes 
en partie par les surfaces situées dans la « pampa » expo- 
sée aux gelées et comportant des zones humides plus ou 
moins salines, mais tout autant par le manque de main 
d’œuvre : la famille recourt à l’ayni*, échange réciproque 
de travail, et à des journaliers payés en produit (par exem- 
ple, pour une journée à Ea récolte de l’orge, un travailleur 
avec son âne repartent avec une charge d’orge avec sa 
paille). Cette année pour la première fois a été utilisé, sur 
une petite surface, un tracteur qui passait sur le chemin. 

Les dernières années, les ressources de la famille pro- 
venaient exclusivement du bétail : fromages, œufs et ani- 
maux sur pied, si l’on excepte les aliments de l’aide inter- 
nationale distribués en contrepartie des travaux réalisés 
pour la collectivité (les cinq familles étudiées avaient reçu 
de f’huiie ou des céréales). Mais la grêle de Mars 1979 
a, là aussi, presque tout détruit ; une fois déduit le paie- 
ment en nature des journaliers, la récolte s’est réduite à 
une bonne centaine de kilos d’orge autant de canihua*, 
récoltés avant la grêle, et trois tonnes de pomme de terre 
(rendements de 10 à 20 tlha, très supérieurs à ceux des 
voisins). 

Pour compenser 6e manque à gagner, S. a aiors repris 
la forge en réparant des fers d’outils agricoles pour les 
voisins : la comparaison avec son fils illustre bien com- 
ment les activités non-agricoles et la vente d’animaux 
jouent le même rôle économique et peuvent être inter- 
changeables. Un taureau a certes été vendu, mais ceci 
comme tous tes ans, et l’argent a servi pour moitié à son 
remplacement par un taurillon (notons qu’avec ce 
système, les antmaux qui tirent ensemble I’araire n’ont 
jamais te même âge), et pour moitié à I’achat de tôles pour 
la maison, ce qui indique à ta fois l’absence de tout pro- 
jet d’émigration (comme dans te ças de G., famille Ill) et 
une confiance suffisante dans les prochaines récoltes, 
grâce à ia ré-utilisation des techniques essayées cette 
année. 

Mais cette confiance, explicite, ne va pas pour l’instant 
jusqu’à envisager des cultures commerciales. L’augmen- 
tation des surfaces d’orge et d’avoine depuis plusieurs 
années, est destinée à l’alimentation des animaux : « Les 
recommandations pour les cultures ont été bonnes mais 
nous voudrions aussi des conseils pour C’élevage, surtout 
pour l’amélioration du bétail bovin et ovin. J’aimerais amé- 
liorer l’élevage parce que ça rapporte plus et I’agrbculture 
est seulement pour manger ; nous n’avons pas l’habitude 
de vendre des produits agricoles, mais ne l’avons jamais 
fait... la seule chose qui me manque est un petit capital 
de 50 000 soles pour acheter un taureau Brown Swiss et 
le croiser avec les vaches que j’ai actuellement. C’est pour 
ça que je sème beaucoup d’orge et d’avoine, pour avoir 
du bon fourrage et en quantité. Ça m’intéresse aussi de 
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semer de la luzerne. Si ce projet marche, je m’adonnerai 
au commerce du bétail (4). 

A moyen ou long terme cependant Qn peut imaginer que 
sur des parcellaires assez grands, et après plusieurs 
armées d’expérimentations soit indkkfueljes comme ici, 
soit surtout collectives sur les quatre hectares utilisés pour 
cela par la communauté, on voit apparaître ici des cuku- 
res commerciales avec un début de mécanisation. 

IV - DLSCUSSION ET CONCLUSION§ 
La description rapide du système de prQduCtiQn rural 

de chacune des cinq famijles a permis de dégager un cer- 
tain nombre de caractéristiques communes : 

1. Tout d’abord, une grande kvohtivité des systèmes 
a été mise en évidence pour chacune des 5 familles. Cette 

., évotutivité peut être interprétée de facOn contradictoire soit 
comme symptôme d’une grande fragilith face aux acci- 
dents naturels ou économiques, soit comme preuve de 
l’adaptabilité de ces systèmes, adaptabilité sans doute 
très supérieure à celle des systèmes plus spécialisés. EBEe 
interdit en tout cas de tirer des règles générales à partir 
des données chiffrées d’une seute année. 

Les perspectives d’évolution, très différentes, de famii- 
fes qui,auseul vu des données gén&alementrelevées 
par enquête, comme structure foncière, assolement, chep- 
tel, composition familiale, sont apparemment tres sembfa- 
bles (famille l-11, IV-V), doiventégalement nus rendre pru- 
dent avant toute généralisation... 

2. Autoconsommation et vente 
On rencontre ailleurs, dans Ees Andes du Sud du Pérou, 

ta destination a priori de chacune des productions, seu- 
les certaines étant vendues (en tout ou partie) et les autres 
toujours auto6onsommées. Mais ce ne sont pas tes 
mêmes suivant les régions : dans les zones plus conti- 
nentales de E’APtiplano, c’est la laine (et secondairement 
les peaux et la viande sur pied), et dans Ies parties hau- 

tes des vallées interandines les pommes de terre, qui 
constituent le principal produit de vente. 
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Or ces productions pour la vente sont les seules B 
bénéficier des efforts de modernisation ou d’améiio- 
ration (races ou variétés améliorées, produits sanitaires, 
nutrition : engrais ou fourrages) ; la pomme de terre, 
même autoconsommée subit un traitement de faveur : 
c’est la seule culture qui reçoive des engrais (chimiques 
ou organiques) et des traitements phytosanitaires. 

Ceci (5) s’explique par des raisons à la fois agronomi- 
ques (culture exigeante en tête de rotation), de sécurité 
alimentaire (les tubercules ne sont jamais atteints direc- 
tement par les grêles OU les gelées, d~n6 à partir du début 
de tubérisation on est toujours sûr de réçolter quelque 
chose) et culturelles (liées à la précédente : base de I’ali- 
mentation humaine depuis trois mille ans - MURRA, 1976). 

La répartition régionale des productions commerciali- 
sées, parfois influencée par les difficultés de transport, 
semble être expliquée « naturellement » par les aptitudes 
pedoclimatiques locales. Mais, apparaît aussi l’èmpOnan6e 

(4) Notons pour être honnêtes que toutes les recommandations agrono- 
miques n’ont pas été bonnes, et que celtes qui ont échoue concernaient 
précisément le semis de luzerne sous couvert : erreur sur les semences, 
densité trop forte de la céréale, ou retard des pluies par rapport au semis). 

(5) II retativise tes analyses superficielles sur f’opposition entre culture 
commerciale de la pomme de terre et production vivrière (Cicda, 1979) 
que nous avons reprises trop rapidement à notre compte (Morlon, 1982) : 

de facteurs historiques tek que le type de production (et, 
par suite, de recherche agronomique) développé par les 
grandes propriétés, ou l’implantation d’usines de trans- 
formation. (tait concentré à Arequipa ; brasserie à Cuzco 
autour de laquelle la culture la plus rentable est l’orge). 

On peut alors légitimement se demander, dans je cas 
des systèmes décrits ici, si ce n’est pas la domination, 
depuis 150 ans, des haciendas d’élevage sur l’économie 
régionale, qui impose l’élevage comme fournisseur des 
produits de vente. Les paysans n’osent pas envisager des 
cultures commerciales dans les conditions techniques 
a6tueHes (6) (les recherches sur les végétaux ayant été 
exclues d’autorité jusqu’en 1970) et en [‘absence de tir- 
cuits de commercialisation. 

Pour les systèmes semblables à ceux des cinq famil- 
les, les conséquences pour le développement peuvent 
être : 

a) A court terme : 

- d’une part, l’accroissement des productions végé- 
tales vivrières seulement jusqu’à atteindre l’autosuffi- 
sance de la famille à condition d’améliorer ta producti- 
vité à l’hectare dans les petites structures (familles I et 
II), et celle du travail dans les plus grandes (familles IV 
et V). 

- d’autre part, l’augmentation des productions anima- 
les destinées a Ia vente : dans notre cas bovins, et acces- 
soirement, porcs et volaille. Or, bien que les problèmes 
sanitaires soient spectaculaires (mais le déparasitage des 
animaux est relativement aisé), le facteur determinanF est 
I’alimentation, qui pour une part écrasante provient des 
cultures, soit vivrières (produits du desherbage manuel ; 
résidus de récoite et de transformation), soit fourragères : 
roseaux, orge, avoine, luzerne. lf est donc logique que 
- hors te cas particulier de la pomme de terre - seules 
soient adoptées par les paysans les variétés ayant un 
intérêt fourrager : pour les céréales, celles à paille Eon- 
gue (ceci d’autant plus qu’en cas de gelée entre montai- 
son et maturité, il n’y a pas de grain) ; pour tes oléo- 
protéagineux, celles dont Ees sous-produits (tourteaux mais 
aUSSi tiges et feuilles séchées, Sont 60nSOmmableS par les 
animaux. 

b) A long terme (une génération ?) nous pensons, 
(MORLON, 1981 b) que, sur de grandes étendues de B’Alti- 
plano, le risque de destruction des récoltes par Séche- 
resse/gelée peut être considérablement réduit : 
- utilisation de l’énergie éolienne pour pomper [‘eau des 
nappes, l’irrigation permettant entre autres de travailier 
le sol et semer à temps pour faire coïncider stades végé- 
tatifs de plus grande sensibilité et périodes de moindres 
risques de gel ; 
- variétés plus précoces ou plus résistantes par leurs 
caractéristiques physiçc-chimiques, ou leur morphologie : 
la croissance de l’appareil racinaire en début de végéta- 
tion est un des facteurs essentiels de résistance, non 
inclus dans les programmes de recherche. 

en effet, si dans les « provinces hautes b> du Cuzco, comme ailleurs, les 
paysans ont très bien répondu aux programmes du Ministère pour I’accrois- 
sement de la production commerciale de pomme de terre, c’est qu’il y avait 
- pour une fois - coïncidence. 

(6) Qu’est-il advenu de l’équipe qui en 195556 avait obtenu plus de 
3 000 kglha d’orge et de canihua ? 



- aménagements : réduction des échanges radiatifs par 
arbres et murs (ou cultures associées de hauteurs diffé- 
rentes) ; ados qui permettent à la fois le drainage de l’eau 
en excès et celui de l’air froid et, si les sillons sont assez 
profonds, la culture de roseaux : un programme expéri- 
mental promotteur est en cours à Huatta, communauté 
des familles IV et V (ERICKSON, 1982, 1983). 

Le meilleur compromis entre dispersion sur des zones 
pédoclimatiques différentes et regroupement, reste encore 
le modèle en bande transversale, à peu-près conservé par 
les familles IV et V. 

Auront alors été créées les conditions techniques pour 
le développement des cukures commerciales (tout en aug- 
mentant la production de fourrages !). L’emploi des autres 
techniques (fertilisation, traitements phytosanitaires, 
mécanisation) suivra alors de lui-même, et il n’y aura plus 
besoin de le promouvoir mais plutôt de le canaliser. 

Mais tout ce qui précède n’a de sens que si la surface 
est suffisante pour assurer la reproductibilité du système : 
ce qui représente un minimum de l’ordre de 1,5 ha au bord 
du lac, et beaucoup plus dès que l’on s’en éloigne. 

De toutes facons, on conçoit difficilement un déveiop- 
pement rurai sur I’Altiplano sans « travailler » à fond tes 
complémentarités entre productions végf$tales et ani- 
males ; lorsqu’elles apparaissent en concurrence, elles sont 
souvent le produit de processus historiques exogènes. 

3. Le foncier 

Au niveau d’une famille paysanne et dans une écono- 

CARMOUZE J.P., ARCE C., QUINTANILLA J., 1977 - La 
régulation hydrique des lacs Titicaca et Poopo. Cah. ORSTOM, 
sér. Hydrobiol., vol. XI, no 4 : 269-283. 

CICDA, 1979 - Rapport d’étude initial ; programme d’appui 
au développement de la province de Chumbivifcas. Ronéo, 109 p. 
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ERICKSON C.L., 1982 - La aplicacion de la tecnologia pre- 
historica andina : experimentos en campos elevados agricolas 
- Huatta, Lago Titicaca : 1981-82. In : Boletfn del Instituto de estu- 
dios aymaras, Chucuito, Pérou. 

mie de marché, ce qui est très différent des groupes 
humains precolombiens pour lesquels MURRA (1975) a 
défini le modèle « d’archipel », les avantages de la disper- 
sion des parcelles se réduisent au fur et à mesure que 
sont améliorées : 

ERICKSON C.L., 1983 - Los waru-waru - MINKA no 11, 
Huancayo, Pérou, p. 26-28. 

- la sécurité par rapport au climat 
- les conditions des échanges commerciaux, diminution 
du nombre et surtout des abus des intermédiaires. 

Un parcellaire groupé, qui outre une meilieure mécani- 
sation, permet, dans les conditions actuelles, de gros 
gains de temps en déplacements et en regroupement des 
tâches (par exemple, travailler dans un champ tout en sur- 
veillant les moutons qui pâturent une parcelle voisine), 
serait alors beaucoup plus favorable. La famille II a d’ail- 
leurs pu réaliser un ou deux échanges pour « rapprocher » 
des parcelles lointaines. 
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AL PARTIR : se dit d’une parcelle, d’un animal, voire d’un capi- 
tal, appartenant à une personne qui ne pouvant le ou la faire pro- 
duire elle-même, le ou la confie à une autre personne ; la récolte, 
le prix de vente, ou le gain sont partagés en deux parts égales. 
C’est f’équivalent d’un métayage, généralement réalisé entre des 
parents ou compadres*. 

ALTIPLANO : comme son nom l’indique, c’est non seulement 
haut, mais c’est plat. L’emploi de ce terme pour désigner toutes 
les régions hautes des Andes est donc abusif : nous le réserve- 
rons à l’ensemble des grandes plaines de haute altitude, au- 
dessus de 3 600 mètres, de Bofivie et du Sud du Pérou (bassin 
du lac Titicaca et régions similaires). 

AYNI : échange mutuel de travail, entre parents, voisins ou 
= compadres n : A travaille, avec ses outils ou animaux, pendant 
un ou plusieurs jours chez B qui en échange viendra travailler 
dans le champ de A... Cet échange, qui peut se réaliser aussi 
pour la construction de la maison, etc, est l’équivalent de nos 
chantiers de travail en commun. 

CANIHUA : Chenopodium pallidicaule. Chenopodiacée culti- 
vée jusqu’à 4 300 mètres d’altitude, elle résiste sans problème 
à des températures de l’ordre de - 10%. Les grains, minuscu- 
les, ont autour de 20 % de protéines. 

CHUSCO : race locale non améliorée. S’emploie uniquement 
pour les espèces apportées par les Espagnols (bovins, ovins). 

COMPADRAZGQ : relation sociale qui, à partir de différentes 
cérémonies (baptême, 1 re coupe de cheveux de l’enfant, mariage), 
unit les parents et parrains (ou témoins). fis deviennent alors 
COMPADRE ou COMADRE l’un pour l’autre, ce qui entraîne des 
obligations de solidarité, très ambigües pour ceux qui choisis- 
sent un « compadre » d’une position sociale plus élevée. 

ÇOMMUNAUTE : c’est l’unité de population de territoire qui 
correspondrait chez nous au village, (mais l’habitat andin est dis- 
persé :) ou à la commune. Héritières à fa fois des anciens « ayl- 
lus » andins et des communautés paysannes castillanes de la 
fin du Moyen-Age, leur fonctionnement est maintenant, sauf rares 
exceptions, de plus en plus éloigné de f’idéal traditionnel de répar- 
tition régulière et égalitaire des terres et de travail en commun. 
Les membres d’une communauté sont les COMUNEROS : une 
communauté RECONNUE est inscrite sur les registres officiels, 
ce qui interdit en théorie h’appropriation de ses terres par des 
personnes extérieures. 

GUSANO : tout ver, larve d’insecte..., en particulier parasite 
d’une plante ou d’un animal, qui est alors atteint de GUSANERA. 

HACIENDA : grande propriété, latifundio. Le propriétaire est 
I’HACENDADO. (Synonyme péjoratif : GAMONAL). 

LLACHU : Myriophyllum spp. Herbes aquatiques poussant en 
eau profonde, en grandes quantités sur les rives du fac Titicaca. 
Utilisées comme fourrage (récolté ou pâturé) par les bovins ; elles 
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sont parfois envahies par d’autres espéces, toxiques, lorsque 
l’aération de l’eau est insuffisante. 

MINKA : dans certaines régions Ee travail collectif non rému- 
néré pour la collectivité (construction de ponts, routes, écoles, 
canaux d’irrigation), appefée ailleurs PAENA. Ici le terme desi- 
gne le travaii fait contre rémunération frnmédiate par un paysan 
pour un autre paysan. 

PAMPA : endroit de topographie plate et horizontaie. Sur f’AEti- 
plan0 seules des surfaces importantes reçoivent ce nom, mais 
dans les régions très accidentées il peut s’agir d’une fraction 
d’hectare. 

QUlNUA : Ckenopodium quinoa. Ckenopodiacee adaptée aux 
régions sèches, produisant avec des rendements similaires a 
ceux du blé un grain de qualité alimentaire supérieure (acides 
aminés indispensables). 

SAIS : (Sociedad Agricola de lnteres Social) : entité économi- 

que associant une coopérative issue de la Réforme Agraire de 
1969-1975, et les COMMUNAUTES paysannes voisines. Or 
« B’kacienda » (devenue depuis coopérative), avait le pius sou- 
vent usurpé des terres de ces mêmes communautés, d’où des 
conflits permanents. 

TARWI : Lupinus mutabilis - Lupin andin cultivé ; les graines 
contiennent de 40 à 59 % de protéines et 29 à 25 % d’kuile, ainsi 
que des alcaloïdes toxiques. Mais le cycle végétatif, long, per- 
met rarement d’éviter les gelées sur I’Altiplano en dehors de 
microclimats au bord du Lac. 

TOTORA : Scirpus totora. Les « roseaux » des lacs andins : 
grand jonc, dont les usages multiples (fourrage, alimentation 
humaine, plafonds ou palissades, et bateaux traditionnels appelés 
BALSAS) permettent de parler d’une civilisation des roseaux au 
bord du lac. Piante cultivée, qui se repique comme le riz au gré 
des variations pluriannuelles de niveau du lac. 
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